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LETTRE
A

M. LE MARQUIS DEXIMENÈS

SUR
L'inHuence de BOILEAU

EN LtTT~RATURE.

Qtrm dommage qu'avec tant de lettres de

goût & de talent, Boileau n~it pas été doué

d'un Ctzur plus fenubte & d'un e~rit plus

phUotbphique AÏ. <& ~<!M& D~oHM~Mfles

s Lurins.

f 4

1,¡>"

~M~r~RZ?~!JM,

Et&u'onve~PMK,chezROYEZ,Ï.ibMi<e,QaaidM
Auguftins, près le PoM-Neaï.

M. DCC. LXXXVH.
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T T E Lettre à M, le Marquis de
Ximenès, quiaété achevée le i mai de cette
année 1787, venait d'être livrée à l'im"
pression, lorsqu'il a paru dans le. Journal
de Paris des ré~cxions sur Boileau j, signées

par M. Nigood ~p~~m< Nous ne sa-
vons quel est ce M. Nigood qui se dit
Peintre mais il nous semble que ses idées

sont; ingénieuses et annoncent un esprit
philosophique et cultivé il s'est rencontre

en deux ou trois,endroits avec l'Auteur
de la lettre que nous publions et c'est
~aht mieux pour l'un et l'autre. Il est bon

que de tems en tems on secoue les &rs
des préjugés littéraires et les Brutus sont
rares dans tous les pays. On ne donnera
point les marnes éloges a M. Daunou (~
~Orjfo~e qui vient aussi de mettre au
jour son DM~OM~ ~r f~MMcc de Bo~
/MH mais çe Discours a été couronné

par l'Académie de Nîmes j et il méritera



des encoufagemeN&d'unautre genre. Nous
observerons cependant à M. Daunou de
TOratoIre, qu'on ne doit point appeller
Ecrivains o~eN~etLittérateurs subalternes
tous ceux qui ont critiqué Despréaux ou
qui ne l'ont point admire exclusivement.
Voltaire Helvetius, Fontenelle, d'Alem-
bert, Huet Evêque d'Avranches Tho-
mas, parmi ceux quinesont plus~ et MM.
de Marmontel de Condorcet, du Saulx,

sMercier &c. ne sont ni subalternes, ni
obscurs. Cette manierede s'exprimer peut
avoir cours a l'Oratoire ou dans les Col-
lèges de l'Oratoire; mais à Pans on parle
plus poliment, et lorsque l'on se permet
de juger avec modération un Ecrivain qui
a jugé presque tous ses contemporains
avec assez d'amertume, on ne croit pas
s'exposer à de pareils reproches; ils ne
sont dignes ni de l'homme qui les fait,
ni des hommes sur qui ils tombent. Les
Satyriques d'ailleurs qui en général font
profession de sévérité, et sont quelquefois
unpeuenclinsà la partialité et à l'Injustice



sont-ils donc les seuls hommes envers les-
quels il soit défendud'être juste f

Nous observeronsencore à M.Daunou,
qu'il s'est trompé évidemment dans une de
ses notes, en disant que le Perraut, qui
fut Architecte et Médecin, fut aussi l'Au-
teur du Parallele des anciens & des mo-
dernes. H y a eu quatre Perraut, qui tous
quatre étaient frères comme les quatre fils
Aimont, et qui tous quatre, avaient du
mérite. Celui à quinous devons l'admirable
façade du Louvre et qui se nommait
Claude, n'est point le même qui a composa
le parallele lequel s'appellait Charles.
N'importe,ce n'est pas un crime de pren*
dre Charlespour Claude, et nous ne fai-

sons pas un crime à M. Daunou d'errer
sur ces bagatelles. Ce qui est beaucoup
moins permis même un Oratorien c'est
de dire que /'Mf~'& de la littérature ~M*

geait les railleries du &!</M~ contre les
Perraut. Jamais il ne faut railler un homme
de génie, et l'Architecte Perraut en avait;
jamais il ne faut railler un Philosophe~



ïofsqu'Il cherche la vérité, et Perraut le
Philosophe l'a cherchéedans son parallele.
L'intérêtde la littératureexige au contraire
qu'on encourage par des éloges mérités,
et les Philosophes et les hommes de génie,

e
parce que, sans eux, il n'y aurait point de
littérature. Tout le reste du discours da
M. Daunou est scellent, et mentait h
eowoanct

LETTRE



LETTRE
A

M.~MA~isDEXIMEN~

MONSIEUR LE MARQUÎS,

C t o 11 un cnme Cour d'Alexandre

due de remarquer la moindrefaute dans Homère }

n'en M. pas étonna Hom~ea été le premier

& le plu~ grand de tous les Poëtes. Homère

relevé b bauteut des Dieux qu'il chante, <~

plutôt on diroit que l'Olympe fe détache à fa

voix de la ~oÛM éthérée qu'il s'abaiuë )ufquâ

lui 8c que ces Dieux en fortent & viennent eux-

<n~e< offrit leurs traits à fes pinceaux, fiers de

& contempler & de s'admirer dans fes ouvrages.

C'e& le fouine même d'Apollon qui les anime;

H n'e& RM up de (es veM qui M re~adiae d<

A



l'éclat de !a divinité; & laplusmetve!u60&d.
fes &bles eft, fans contredit l'énonce de tes
poèmes il eft permis de douter qu'ilsfoientfortis
de la main d'un homme.

I! n'eA donc pas furprenant qu'Alexandre leur
ait voué, pour ainfi dire, ua culte relipeox Se
qu'ayant dépote, dans le monument le plus pré-
cieux de fes vi&oires, le plus riche tréfor du
génie, il ait fait de fa vénération une efpece de
loi, & n'ait voulu voir autour de lui que des
adorateurs de ion idole.

Ce qu'Alexandre avoit fait pour Homère, M.
le Marquis, vous paroNez vouloir le faire pout
Boileau tout en lui vous femble divin, &vou<
lui rendezprefqueun culte de latrie. Mais, quoi-

que, pour me fervir d'une expre<SondeBoileau
lui-même,vous~e&'gM~ <&Mj&~&M&!MeMge,

vous me permettrez de ne partager qu'à demi cet
e&thouuaËne vous me permettrez de voir danstl'AuteurduLutrinunParodi&e adroit desAuteuM
de t'Diade & del'Enëïde, dans celuide l'Art poë-
tique un imitateur ingénieux d'Horace, deVau-'
quelin delaFrefnaye & deS. Geniès;dans celuides
Epitres,& fur-toutdes Satyres, un glaneur furtif.
d'idées & de mots epars ç~ & 1~, &: dans tous
ies écrits enfin des gerbes compoféesd'épisetran-

gers, & ramaues dans des domaines qui ne lui
appartenaient à aucun titre que dis je ? Vous

<



broyer qiïë l'Ihauëhce de Boliean a été très'

heureufe & je ne vois que le mal qu'il a fait.

Vous croyezqde les gens de lettresluidoivent de

la reconnau&nce, & j'admire la tnodefadon d6

ceux qui partageant mon opinion, ne font qu'in-

grats envers lui, & portent foh jodg &t!9 &

plaindre. Ceci vous parottra paradoxal&nsdoute,

hérétique, mal-foriant, & peut-être Infënfe. Ex-

pllquons-Hôus.Vousavez du loiGtpuisque vous

faites de jolis vers & de la pro& agréable~ J'ett

al au<E, quoique je grISonae avec bien moinsde

(accès que vousde la pro& & des vers. Permettez

donc que je vous développedans une lettre écrits*1;fans ordre & fans Mnles Idées qui me tourmen-

tent depuis que j'ài lu le dacours que -vous avez

publié fur l'macente de Boiteau, & dedté à
l'Académie de Nîmes.SemNabie au doigt léger

qui fait &ttir, en rintettogeadt, des.ë&t-

celles du tube deônque, ce difcours a révéillé

en moi une foule de (ouvenH~ & de &ti&doM

qui s'entrechoquent, & pfe~Ïentdahsma memoiM

& dat)s mon cceur, & he demandent pouf &

répandreque l'attention d'utt lectem'indutgeatt
D'abord,M. le Marquis, ne croyet pointque

mon intention en vous ea'M'ant, ?11 de dé-
primer uri homme jugement eBim~ pour Mt

talent & fes qualités foclales & Utterate~ J'a!

eonno bien des Auteurs célèbres depuis que



j'habite la Capitale: quelques-ans ne font plus,
ï?s autres pourfuivent teur carriere avec gloire.
Je m'honore d'être l'ami ou du moins l'admirateur
de ces derniers, & j'ai couvert la tombedes prê-
cedens d'autant de aeurs que je l'ai pu, & les
ombres .aimées de Dorâtde d'Alembert, de
Voltaire de Bordes de .Rouleau de Colat-
deau~ &c. m'apparaiffent quelquefois le front
paré des couronnes que je leur ai treuees. Ma
plus douce jouluance a toujours été- de rendre
hommage au mérite qui n'eH: plua, & défaprou-

vant d'ailleurs le ton fatyrique de Ï)e(preaux,
ferois-je excu&Me de l'imiter, en Butant moi-
ïnémeutL.e&tyre?

Z.r< ~o~He, dites-veus ) eJl & ~&M beau

~!)oaMa!e<Mqui ~&t~ la ~&M'< des AM{/eJt

-Je le crois comme vous; mais de quoi fervifait
Ma palais qui onrirait aux ArtUtes les tbrme~
dt'une arcMtechtre fi parfaite qu'elle inspirerait
le dé(e<p&ir, au lieu d'exciter l'émulation?L'in-
~énieu,x & &ge appréciateur de Boileau ( M,
Maraontel) a dit dans fon Effaifur &jgN~,

s
que Boileau S~y/M~<M)M <MMcPt~f <&j!&a mai
~'<!M <&~H~ des vers; caf /M ~e~~2~<M <&

~M/~ ~j jHb~MM,
ces grands HM<&~M <& la.Ma~< ~<M«M ~M&f lorfqu'il

<? ~M/Mt encore que <<*<t~e~ maMt~~t y~&f,
<' JM~/ZM(~(~t t~H~ ~M J'~M!M~



tMMM,JMMHMM-M~H~W/M~M,.~&~}M?

les Fables <& Fontaine <!M~/M ~~<~ 7'
poétique. Il ajoute qu'avant Boileau, At ~a~M
avoit ~~ym~' par les F~f~taM de Po/~jR~
école de 6- <& M~/ï, & queî'~~~M
a'<M< MM aux NM&~f de l'art. C'e& f~budfe

une queMon par des &!tsque de,parlet de la

forte & cette maniere de raifonner n'ett pas la

moinsheureuse de toutes. L!(ez d'aiËeuMiecoot.

mencement de l'Art poétique.

C*e&envoiequ'an PMn&& un t<m&<d<e AaMM

Penfe de t'~t desvers atMïndfe la hMteat

S'ï! ne &nt point du Cîet l'influence<eerete

St &na&fe, en m~Eutt, ne t'~&mePeëte~
DaM&ngeaie eo-eit il e& roufours capdf:
JPom' lui rMb)Meft. &N;d & F~gate ej& ted~

Ces' vers ne dMënt-î! pas ctau'etnent qtt'btt

apprend rien aux hommes nés Poëtes qc'it
e& inutile d:appfsadM ~a~ue cho& ceuxqut
ae~e <bat pas ? Boït~~ed~SM<pM aia6 l'eNeC

des leçons qu'il va.:donner -avantm~ne qu'U les

ait prononcées?&nereaetnbîe-t-i!pas un peuâutt
m~dedn qui. dtt~~â. fon maÏade :,P''eoeztC&fc-

mede;.H nevous;&fa pomt-de n~9~
maladie e& mortelle & vous:.n~n,n~d)~~

pas; mais prene~-lqtotqouM poutn~pasrena~
ma. 'Kl6t9..K)u~, ~,pQW qu'on ne puiaë Pax

A !!{



<&e qu'ua Docteur venu ch~ vous fans H..OMonner~
Suppo&n. qu'Ovide, Horace Jean.Bapt:HeRou~ MaMcItent pour un moment. & que'aog& en cerc!< autour de vous, vous puitBezleur lire cet Art poetique~ve~vousce qu'Ih

vous r~pondraieM, au lieu de vous écouter?2Onde vous dirait, en paraphra&nt un peu &otdée Que m'importe ce &tra< de reg!es & de
précepte fi bien exprimés & rangés méthode
quement à la queue les uns des autres! pen&z-
vous que j'aie befbin de tout cela pour mediriget
dans mes tramports po~dques ?2

Deutin..M, ~oateodeteimM ia..
OM<&.

Horace, aoa moins agité par le démon des
VM vous &rmeral~ touche, en s'écriant 4'upa
YOtximpo&nte~i

~'v'<

FaveteBj)g)t;t estmiM aon pîA~
Aadit~; Mu&tnmS&etdM
VirgMihMpaMUqae canta.

N<MM<.

Et rimpetueaxRouaeau & ~M~w~
<&e &&~e&e tépondtdt au mUieu de fba

fupu-.HMn &bite:
s~~e&t~g~~

e~pM!e~



Peniez-wusdonc,M. leMarqua,qu'un Prëtrw
des Mu&s qui e& fur le trépied ( & ces trois
Poëtes y font lor~u'ils pMlent de la tbtte )
pentez-vous, dis-je qu'H ne rejette point des
confeils diaés par la raifon & que le Dieu qui
le tourmente n'ait pas fur lui plus d'afcendant
que de &oldes levons, quelques iages qa'eHe&
puiffent être?

quelques fages qieellu

Non-feulement l'Art Poëtique n'apprîtrien aux
maîtres de l'art mais il retardales progrès qu'au-
raient pu faire les deves; mais il les arrêta à
l'entréede la carrisre & les empêcha d~tteindte
au but que leur noble orgueil aurait dû fe pro-
pofer. Les infortunes mirent la palme de loin &:
n'ofarent prétendre de peur de manquer d'ha-
leine au milieu de leur courte & de trébucher
fur une arène que te doigt du Leguïateur leur
montraitpar-tout, famée d'ecueus& d'abîmes&
plus cdebre mille fois par les dettes que pat

j tes '<dao!res. Boileau en effet explique tes réglea
d~l'Epopce,dehTragedie,delaCoa!edie/d&
fOda & de quelques autres genres de PoëCe~

11>
a~ec tant de preciaoa, de. lu~eSc & d'exact
tude, quetoat Le~eur attentif te croit incapable:
de les obterver, &: que la~ve~te~ des préceptes
fait perdre l'i~vie de donner jamais de< exem-
ples. Il &ut de l'audace pour entreprendre
du eourage pouc exeeatet; & Boilea~ eocbam&



l'audace & glace te counge. Avait-on iaiu,
avant de le lire, la trompette héroïque ou la
Bute champêtre, les crayons de thalte ou les
pinceaux de Melpomene?A peine on l'a lu, qu.les pinceaux tombentde la main chargés encorede la couleur Sanglante, que les crayonss'échap-
pent honteux d'avoir ébauché quelques traits,
& que la flûte & la trompette fe. taifent ou nepouffent plus dans les airs que des'fons expirant
<: douloureux, L'Art Poétique retfomble à cesCodes religieux que l'on ne fuit pas, parce qu'ils
impofent tant de devoirs, qu'on défefpere de les
pouvoir remplir.

D y a eu, depuis Boileau, quelques hommes
hardis qui ne fe iont point latues eSrayerp~les obtlacles quelques A~~Mx <M~.<Hr~, pour.
me fervir de rune de ïës expreSions, qui pliant
les règles leur génie, au lieu d'aiietvir le génio
aux règles, ont vu leur audace juiH~ee par 1~iucces mais combien d'eiprhs timides, quoique
profonds, n'ont point oie s'immortaMet en écri-
vant, parce qu'il leur a trop fait iëntir les diffi-
cultes de l'Art d'écrire Que de germes il
etou~s dans le champ de la PoëSe Que d'Aï.
gles jeunes encore II empêché de grandir
4e s'éleververs les cieux Que de tatensil à tu&
%u moment peut-êtreoà ils allotent produire EaaHeu de li~Rab~~ ~n çhetparueh



Lafbntame e~t d'abord appris ecnre & lire
peut-être dans les J<j & Poc~Mc

~'H fe fùt bien penétré des maximes impérieufes

qu'ils renferment & des loix féveres qu'ils pref.·
crivent aurait- ofe nous donner des contes
délicieux qui bleffent, à chaque iniiant, ces loix

& ces tpaxunss, & ces apologues fur-tout, dont
les négligences adorables &nnent un contrée
fi fcandaleux avec des beautés arrangées & des

grâces tirées au cordeau ? Non, non; au Heu

d'exercer cette plume enchantereue taillée des

mains de la nature, & quil a-pour jamais rendue

à fon inflitutrice il aurait dit tout bas; il aurait

;fansceue répété avec fa modelHa & fa candeur

erdinaues:

Il n*e& point de degtédu médiocreau pire.
Et ne &VM-von!pas que fur ce montfacré
Qui nevole au fommet,tombe au plus bas degré

Et qu'à moins d'être aurangd'Horace& de Voiture,

'On rampedans la fange avec fabM de Pt!fe.

Le bonhomme, dis-je, ne croyant pas avou',

plus de génie que l'abbé de Pure, n'aurait point

voulu ramper avec lui dans la &nge; il n'aurait

rien écrit fans doute/le monde n'aurait point
eh ~Ets chatmans~ plus fublimes leçons de la

Morale, & chaque Le&eur n'aurait point un ami

~jU'aaMnc Ct le comols en le rendant meuleur.



enet, M. le Marquis,eft celui que doivent
toujours produire les règles. Les regles font engénérât déte&ées de tout le r .de, 8~ prefque
tout le monde s'y foumet; pourquoi cela? n mefera facile d'en donner la raubn. Le fentiment
de la liberté e0: gravé dans toutes les ames, &rien n'a jamais pu l'y détruire. L'homme guid~
en tout par fa volonté fait toujours avec grace
ce qu'il n'e& point forcé à faire. Lui impofe-t on
une tâche ? ou lui donne-t-on des chaînes? Le
travail qui lui plaint lui devient infuportable
& plus le joug eH pe&nt~ plus il s'efforce à le
fecouer. Il s'enfuit de-là me direz-vous, queles regles de l'Art Poëtique ne doivent point
arrêter Feucr du Poëte,quelqu'onéreu&squ'elles
lui paraluent. Non, M. le Marquis lorfque les
regles font accréditéesà tel point qu'on ne peutles braver fans paraître ridicule; lorsqu'ellesontacquis un fi grand empire, que la Philoiophie
même craindrait d'en montrer les divers abus;
lorfque le temps leur a donné une fanaion &:des droits Imprescriptibles;le Poête aloïs n'o& mles contredire ni les éluder. Semblableà l'efdave
impatient du joug & qui cependant le portefans motdire, il obéit au tyran,& le mauditenfecret & gardant conBamment un filence &-
rouche, il laiffe vieillir fon génie dans l'ouhre~
plutôt que do l'avilir par des. onv~es !n~de~

t'



marquesnon à fou coin, mais celui de la Servi-

tude. Pourquoi en effet vouloirdonner des &rsi
cette Nymphe agre&e & quelquefois un peu fàu-

vage, qui ne doit le plus couvent routes fes graces
qu'au libre exercicede fes ~cultes? La Po<?6e ref-
femblecett$ Seur n',e)'veIUeu&qu'on nommaitla

Mandrapre, qui croiï&it&ns culture,auprèsdes

vignes, & qui rendait le vin plus doux. LaPoëue
e~ une Heur que la nature produit fpontanément

qui embellit la vie, fans que l'on & donne b
moindre peine pour la &ire éclore ou pour !a

contëfver: elle hait la contrainte & <e flétrit, dès

qu'eue eft transplantée dans un va& trop étroit,

ou emprHbnn~ dans une &n'
Horace me direz-voua, a donc eu tort de

compo&r un Art Poétique; Horace avait déjà

tracé en vers très-harmonieux les Regles de la

verSËcation & Boileau n'a fait que fimiter. Ho-

race a eu tort fans doute, & la preuve qu'il a
nui l'Art, c'e~ que, depuis Horace, excepté

Juvénat peut-être, il n'y a eu à Rome que des

Poëtes extrêmement médiocres tr~-imerieurs

à ceuxqui avoient brillé avant Horace.. Il a fallu

une langue nouvelle,une régénération totale

dans les expreSions, & même dans les idées,

pour ecacet le ibuvenir de la défefpérante févé-

du J~gl~ateur, tot~ue le Dante a donne



ce beau monstre où l'En&r & le Paradis doivent
être un peu étonnés de fe trouver enfemble il
n'y a pas apparence que t'EpItre aux Puons ait
influé en rien fur fes travaux. Ce ferait peu
que de s'appefantir fur des Regles inutiles &
dangereuses à reproduire. Boileau en a donné
de négatives qui prouvent combien fon génie
était peu étendu & le cercle de fes idées borné.
Il ne veut point que le Poète mette Cm Lecteuren
Enfer; qu'il ocre Beizebuth, Aliarolh, Lucifer,
<?. Et il prétend que

De la foi d'an ehr~dea le< my&efe<terribles
D'OMem~!égayés ne iont pas MsepdMes.

Mais lorfque MilûM a fait parler avec tant
d'énergie & d'éloquence le Prince des Démons,
lorsqu'il le peint fous la figure d'un Serpent qui
féduit la femme du premier homme, ne prouve-
t-11 pas clairement,qu'il n*e&pasde fujet, quel-
qu'aridequ'il foit que le talent de l'homme de
génie nepuîné enrichir? & pourquoi vouîoiffea-

&rmer dansj le champ des Fables anciennes& lui
détendre de s'en écarter ? Cfoit-on que la Philo*
fophie ayant fait main-baue, depuis long-tems,
fur tout cet oripeau mitbologique un Poëte
ferait bien venu à nous mettre en vingt-quatre
chants la Métamorphole d'Io en vache ou des
&H~s de I~oée en ehauves-iouM! Croit-on <p!s



les chauves'&uris & une vache 6d!ent des he-
roines bien intereïïantes, & que toutes ces vieiHe~

& abfurdes chimères purent nous tenir lieu de

merveilles plus récentes & plus vraisemblables ?

Mutonn'a-t-il pas été heureufementInfpite lor~
qu'il s'dt dance hots du cercle de puérilités fi

vantées~ & que femblableà Lafontaine il a fran-
chi des barrières qu'il ne connoiHait pas?

Un Horloger (ï) de Paris vient d'inventer des

montresoù il y a unebouffole& un thermometre,

& qui ne font pas plus grandes que d'autres. Ain6
elles peuvent Servir fur terre & fur mer; ainfi

elles font d'une triple utilité. Si Boileau avait

fait des montres, elles n'auraient jamais marqué

que les heures.
Comme les préceptes de Boileau paraMent

avoir été dictes d'après les exemples qu'il avait

< fous les yeux, comme il a calque & théorie fur

la pratique exilante, il. n'a vu que les Grecs &
Homère que Virgile & les Latins, & il n'a
cité que ces éternels modèles ne.jugeantque ce
qui était, il n'a point fongé à ce qui pouvait

être & tel e& le caractère des efprits timides&
étroits. D femble que c'e& pour eux princi-

palement qu'un Poète moderne a &it ces deux

vers admirables.

Croire tout découvert, ea une etfeuf profonde,
C'e& prendre l'hofl&a pour les boraet du monde.

( i ) 11 & ao'mae Aoa~<!a.



On avait dit long-tems avant Mol que Boueau
N'était point Philofophe fa manierede fentir &
de voir en eA la preuve mais fes opinions me

le connnnent autant que tout le refte. Remar-
quez je vous prie, qu'il n'a point parlé dans
fon Art poétique de deux genresqui conviennent
le plusà la morale, de ceux où ron peut le mieux
donner aux hommes det leçoas pour fe bien
conduire, fbiteavefs la fociété foit avec eux-
mêmes, & ces deux genres font la fable & re-
pitre. Ou trouvet-on des in~rucMons plus a~
mables que dans les épitres de Pope de Vo!
taire, de Chaulleu & fur-tout les fables de la
Fontaine r N*eQ:-cepoint là qu'on fe forme à l'art
de bien pemer, & d'agir avec prudence ? n'eN-ce!
point là que le Stoïcien fe cache fous le manteau
d'Epicure & que le <age femble fe revêtir de
l'écharpe des graces pour apprécier le néant des
grandeurs, la futilité de !& gloire, la briéveté
de la vie Se la vanité des prétentions ? n'e&-ce
point là en6c que la raubn s'enveloppe de formes
enchantereCespour fe faire pardonnerde triées f
mais néceifaires ventes & n'ouvre jamais une
plaie dans le coeur, fans ver&f au plutôt le plus
doux baume fur la MeSure?

n était tout umple que Boileau, d'après ~bn
caraétere donné, ne dit rien ni de la fable ni de
l'épitre & s'extasiât fur le fonnet il était tout



&aple que Boileau t'ecriat en décrivant cette

niaiferie dimcile

Un fonnet fans dé&ut vaut feul on Icng poëme.

Que fallait-il à Boileau pour le contenter ?

D'harmonieufes billeve~es des Aances bien

vmdes de penfées, mais tombant avec graces &

douceur, des mots enfin des mots& rien autre

chofe. Boileau eût été le premier de tous nos
Ecrivains, s'il avoit eu le cœur auiS fenfible

que l'oreille.
Platoa & Leibnitz, voyant que l'homme était

en proie à des calamités ans nombre, s'étaient

placés entre Dieu & l'homme, & avoient dit à

ce dernier Pardonne à Dieu tes malheurs; tu
n'es qu'un point dans l'espace, & tu voudrois

juger ce qui & païle autour de toi Interne 1

apprends que de quelques défordres particuliers

l'ordre général réMte, & puis celui dont tu te
plains, n'e&-il pas fouverâinement jufte? Tout

ce que tu ignores, il le fait; il ne peut rien faire

fans caufe. Apprends que fi ton petit globe eft

bouleverfe quelquefois, €'€& pour mieux établir

l'harmonie entre ces milliers de mondesqui font

fufpendus & balancés au-deuus de ta tête. En-

tends rouler ces fpheres en cadence & avec

maje&e; feche tes pleurs, & jouis du cahne

univerfel. quoique tourmenté par les orages. Ces



mots font tes plus contolan)que jamaisune bou-
che humaine ait prononcés. Leibnitz les avait
réduits en fyftême Pope s'en empare, & dans
jfba .E~M~y'fHc/mnC) efpece depoëme didac"-

tique, il en tbrme quatre tableaux, où les cou-
leurs font fi bien fondues, qu'il MSt l'infor-
tuné d'y jetter un tegard, pour oublier fes
malheurs.Boileaun'imaginant point qu'un poëme
didat~que puIGe s'élève!' à ces idées grandes

générales & concentriques,pour ainfi dire, avec

tous les points de l'univers fe tait fur le
poème didactique comme il s'e& té fur l'épitre
? la fable & cependant il nMgHards fon diffique
fur le madrigal, & pompone fa peiature de l'f-
dille. Boileau ne voyant rien dans la nature qui
mérite fon attention hors la poé6e & les vers f
ce fbage pas qu'H faut que des vers difent quel-

que cho&, & que la pc~He, qui ne ren&nns

que des fons reffemble à des outres pleins de

Vent.
Quel bien n'aurait-it pas &it fes contem-

porains & à fes neveux, fi au Meu de l'Art poé-
tique, il eût traité un fujet iembtable à celui

de Pope ou qui paf fbo utilité & fon impor-

tance fûtdigned'en approeher? S'il eûtcompoë
l'Art des Rois pac exemple, s'U eût donné aux
Souverains des leçons auuï fublimes & awSI bien

exprimées fur la maniere de rendre leurs fujeM
heureux

à



heureux, qu'il en d!&e aux rimeursfur la 6de!!t~

qu'ils doiventà l'hémiaiche, s'il eût lancé contre
les tirans ces traits qu'il décoche avec tant do

gracecontre les Cotin, les Chapelain & les Caf-

Ctgne, & s'il eût tant foit pea févré Racine de
l'encens qu'il lui prodigue, pour t'oSrIr aux An-
tonins, aux Titus &: aux Henri IV c'e& alors

que fon influence n'eût pas été douteuse, ae

que fon talent <ancti6é pat le plus noble ufage

eût mérité des autek.
Ces reproches ne font pas les feuls qu'on pût

taire àBoileau au fujet de fon Art /He. Ne

croyez vous pas, par exemple, que lesJdtl!e<
de Madame Deshoulieres foient infiniment fupe-
rieures & aux Eglogues de Segrais & aux Ber"
gènes de Racan ? Les éditions de ces Idules font
auifE multipliées que celles des Bergeries & des
Eglogues font rares. Il eft peu de bons Litté-
rateurs qui ne &chentpar coeur les ~Mboto/M, le
I!M~e<M<, &c., & qui ne (e plaifent à les réciter

comme des cheb-d'œuvres de &nËbi!ité & de
douceur. Où voit-on régner mieux que là cette
molleue touchante & abandonnéequi n'a gueres
appartenu qu'aux anciens, & qui fait fur-tout le
caractère de la poéfie champêtre f Boileau cepen-
dam nomme Segrais & Racan avec de grands~oges,nende madame Deshoulieres.
tt e&v~ caba!~ contre la Phèdre .de

'?~'w. m.. B



Racine; mais Boileau devait-il être tnjude, parce

queBiadameDeshoulieres l'avaitété ou bieneCrce

la malheureuse aventure ( <) racontée dans le
livré de l'Eifprit qui renditBoileau infonfible aux

graces d'une femme uniquement parce qu'elle

était femme? Ce n'eft point ici le lieu de relever

tous les torts qu'a eus Boileau & dans fon Art
poétique & dans tes Satyres contre beaucoup
d'autres Ecrivains tres-eu~mables.7'N~ïM
Quinaut en <&M <?'ey<~ lui a dit Vol-

taire dans une Epitre charmante. Vous l'em-

braueriez vous-même, je le parie. Ainfi paf-

tons à un Ouvrage que pluueurs perfonnes pré-
ferent & aux Satyres & à l'Art poétique.

Dans un petit avertiuement qui précede le'

Lutrin Boileaucherche à perfuader au leaeur

que cet Ouvrage eu: d'un genre nouveau, & iuf-

qu'alors inconnu en France.D'où vientcette mau-

vaife &i? n'y connaiuait-onpas la J~c~M JR<yxM

qu'il a imitée en quelques endroits, & fur-tout

&! J9~« boutr rimés dont il cherche di-

( 1) On avait pu la lire avant dans t'a<m~e littéraire
0

& )e ne penfe guète: qu'il foit permis d'en douter. De

pareth accidens font bien faits pour éteindre la voix

& le gea!e. Lifez te< Lettres de Boileau à Racine, voM

y vettez l'hiaoire de la perte de fa voix: & poufeeUe

de (on génie Htëz fes Satyfet.



aunuac le mérite, en difant que c'eft une allé-

gene ? Le Poëme de P~M~WM, ou la Défaite

des bouts rimés, eH aum fupérieur au Lutrin que
rillade l'eft Dulot vaincu lui même. Je ne
ffache rien dans notre langue qu'on puiffe lui

comparer pour le genre héroï-comique ce
n'e& le Vert-vert ( ï ) peut-être. Cet Ouvrage
n'Jt pas entre beaucoup de mains, & peut-être

ne ferez .vous pas fâche que je vous en donne

une légère idée; il faut d'ailleurs que je prouve
ce que j'avance.

La maladie des bouts rimes régna en France
depuis i6~.p jusqu'environ l'année ï6<?o, & ce
fut à un Poëte ridicule, nommé Dulot, qu'on

dut cette invention bizarre. A peiné il en eut
répandu qu~-pie~uns dans les fociétés d'alors,

que tout le monde fulvit fon exemple, comme

on a vu de nos jours la Branle des Charades, des

Calembours & des Synonimes Infecter les con-
verfations & troubler les cerveaux les mieux or-
ganifés, parce que deux ou trois perfonnes cé-
lebres ont fait cette débauche defprit au coin
de leurs cheminées. Le perroquet d'une dame de

( ï ) t.a mort d'un perroquet donna la aaMfance &

la D~M~ des ~oarj ~M~ & c'eA âne feaembtMtee
de plus qu'en peut remarquer entre Vett-ven & ce
Poëme.



qualitémourut au momentoù ron fe livraitle p!m

a cet engoûmentpuérUe, & dans le même mo-

ment Louis XIV. prit,une place forte qui avait

fervi de retraite au Grand Condé. Ces deux grands

événemens firent couler les bouts rimés comme

des terrons d'un bout de la France à l'autre; il

c'y eut pas jusqu'aux hommes d'état qui ne s'en

efcrimatfent; enfin le perroquet l'emporta comme

de raifon. On oublia que SainteMenehould avait

été forcée à fe rendre & l'on ne fongea plusqoà

célébrer l'oKeau jafeur qui venait d'expirer. Sar-

tazin rempUt des bouts nmés en l'honneur de ce

Héros burlesque,'plutôt pour montrer le ridicule

de ce genre, que pour l'accréditer; Seyant
que cette première tentative n'était pas ~ante,
il réfblut de lever des troupes conGdéraNes, S:

d'attaquer l'ennemi en bataille rangée. Voici

d'abord le fonnetde S~dn fur les bouts rimés

donnés alors par un homme que &s grandes

charges & fes grandes qualités rendaient égale-

aient recommandable.

~?MM!< fur la mort du Perroquet.

Quand lamort, contre qaÏ v~MmeM on chicMC

Mt fait dans fou avril le perroquet capot,

Un coquemart fut FN-ne & le pfécteM. pot

Où Pon le mit vêtu de fa vene. ~"tMe.



JupMM troublant l'air feMin& diaphane,
Le coavnt en cauroux des couleurs d'an tnpot:
Pui< apptUantle Dieu qui chabot,Va Mercure dit-il dans le monde.profane
Rendtrame au perroquet, ~r,.teda .coqaemMt,Lors comme de S. Paul fondrait te jacquemart,
De l'olympe étoilé de&endteDiea fant.b~be,
Et ramaffant (budMn ce ~tSe d<bnt,
&end t'ame au perroquet,&:p1u,v}tequ'un.barbete reporteen fa cage au e~tefte. lambris.

Vo:d maintenantune courte aaaly& da Poëme~
Do!ot à qui le ~oëte donne pour pere k&
fou des Pctttes Maifons. n'ayant pu foumettre
Ï< PamaSe à fes loix monte au royaume de la
Lune.

Ou les poëtes foux font tes plus e<Mme<
Et defcend au pays des puM&M bouts rimés.

La, il excite ces derniersla révolte, & les
pouûe à venir détrôner les Poèmes de France.
On Féeoute, on le croît & même on le choifit
pour chef. n dépêche a!orsi Paris les quatorzebouts rimés qu'on vient de lire, pour préparer
les efprits à fe 6nre des partifans. Les quatorze
envoyés reviennent dire à Dulot qu'ils ont eu. h
plus grand fuccès dans la Capitale .que les bons
Ver~ y ont pe~t tout ~e~ crédit & qu'il &&

B~



chanté de cette nouvelle, fait un facrifice à Mars;

il donne enfuite à chacun des quatorze bouts

rimés le commandementd'une troupe aguerrie,

& l'armée defcend de la Lune au milieu de la

nuit. Mais Appollon à qui tous les fecrets font

connus avertit fes Poëmes fideles de cette ré-
bellion ils s'avancent& leur tour, & tbrtaat fans

tumulte des murailles, ils attendent l'ennemi dans

la plaine de Grenelle. Ici finit le Chant premier.

L'Auteur, da~s le fecond fait (eloo l'u&ge des

Poëtes Epiques la revue ou le dénombrement
de &s troupes & de leurs che&.

Vne, itère Amazone apparaît la première

Les cieux ta firent nahre auffi laide que Sere.
Oa l'appelle CA<e«n< autour d'elle preNët

Sous fon commandement matthent mille procès.
Pot vient le pot en tête
,y<M<MK< avance après elle eft noitt, mais belle
C'e&du fameux (1) Dulot la compagnefidele.
Six corpsre&ent encor fan, le peupe des cruches,

Portantfur leurscimiers despannachesd'autruches

Cettegent eft fantafqne 8c leur chefCo~MnMrt

Abandonnédes Sens fait fouventbande à part..
Deuxbarbes vont après,qui grandes& hideufes

Mènent deux bataiUoasde barbes beUiqtteafes.

EH-il rien dans notre langue de plus onginat

(C Mot &Nt N~Mttt en fmttMe.



et de plus conuqte à la fois que cette enu-
mération dans laquelle vous reconnaluëz une
partie des bouts rimés du Sonnet fur le Perro-
quet..

Gtau-'euxd'autretûtë va le Polmeépique,
Ar)))< fuperbementd'armures à l'andque.

Et fous les ordres de ce Général des bons
Vers, marchent l'Ode, la Tragédie, la Comédie,
les Chanfons,l'Elégie amoureufe, toutes accom-
pagnees de leurs foldats diverfement vêtus. Et &
la queue de l'armée

Au fonaet difficile eft l'épigrammejointe,
ToM deux accoutumésà frapper de lapointe.

La bataille fe donne dans le troifieme Chant
eu Dulot eft d'abord fur le point de remporter
de grands avantages, lorfque le PoëaM Epique
fondant fur la ducane, la fait pntbnniere.

Le tâche pMc&:fuit jtttMtpar les ehemiM
A&tdemieMt co))tif&&esa:eMch6mia<.

Il n'y a pas dans ce Chant un deta~qufne
foit charmant. C*e& le ~lus poëdque, le plus in-
g~meuxde tous, & U &adroM le citer en enaer,
pour en Ëme connaître toutes les grâces naive~

ac ptttore~ues, de pëuf<ie)e gâter enJ&louNït,
Jepaaeptompteme&tauquaMeme~

Les beMs nm& <Hït <t6 ~ratnctts & ta~ es



déroute quoiqu'ils aient &!t des prodiges de
valeur, & que auvent on les ait vus fur te point
de vaincre les bons Vers rendent graces auxDieux

Onenterre te< morts, & puis on délibère
Ce que des prifonnien il eft juAede &iM.
On condamne Soutaneà fervir la juAice
Et le crotl pédant& !'homme~bën~nce.
Du âche Coquemartles foldats enchaînés
Daa< toutesles mai&M efclavesfont donnés.
~mbtM malgréi«nor, & pourpre & fou azur,
Se troave pour jamaisgarrottécontre un mur.

Cependant comme le Poëme Épique rentre
victorieuxdans la ville, fuivi de fon armée & con-
duuant en triomphe fes prifonniers, un Guerrier
vieit à lui d'un air menaçant. C'eu: Dulot 'qui
ayant vu que fes troupes étaient prêtes à fuccom-
ber, avait été chercher un renfort dans Paris

J& perfonne n'ayant voulu le j[ecour!r, & tous
tes amis l'ayant abandonne, parce que la Re-
nommée leur a dit que plufieurs de fes foldats
avaient pr!s lâchement la fuite il attaque le
Poëme Epique en défère il lui fait courir
tbuvent des dangos qui intereuent le lecteur autort de ce nobleGénéral; mais ce combatfin-
g~uer e~bientôt &u Dulot eH terraffé: le grand
poëmeltu&itmordre la pouSere; il expire

i,

BtCwMexnjdam~~mE.titdMHto.enfeH.



Qu'il règneuneadmirableproportionentretoutes

les parties de ce petit poëme Comme l'action y
eft une, & comme les événemens y naiffent les

uns des autres 1 On y marche de furprife en fur-

prife les tableaux y font variés ils s'y fuccé-

dent, fans jamais fë confondre, & la concluuon

ne lauïë rien à déCrer. Le ftyle e& très-inférieur

à celui du Lutrin que rien n'égale dans notre

langue; mais ne conviendrez vous pas que le

plan en eft mieux conçu, & l'ordonnance plus

fage Boileau dans l'Art poétique, blâme le

Taue d'avoir mêlé le facré avec le profane il

ne veut pas que les menfongesde la fable foient

unis avec les vérités de la Religion & ce font

des divinités du Paganifmequ'il a choiues pour
j-Mc/tMMt dans un Poëme dont les héros font des

Prêtres chrétiens, & c'eu: Thémis qui va rendre

vifite à la Piété, qu'affurément elle n'a jamais

dû connaître, & c'eftia Difcorde qui s'introduit

:hez un Chanoine,&~<?cM/M&QueUe

contradicHon queUe inconféquence N'eft il

pas infupportabled'entendra la Piété habitante

de la grande Chartreufe des Alpes, converfer

longuement avec Thémis d~ont Jupiter a été

amoureux & dont même il a eu deux filles,

felon tous les Mithologl&es;& peut-on fe plaire

à voir la même Divinité qui a caufé la ruine de

Troye brouiller tout dans la Sainte Chapelle ?



On ne voit point de ces fautes tmgulieres dans le

Poëme ds Sarrazin fescouleurs n'ont rien d hé-

tirogene, & jamais on n'y trouve de ditparaMs.

Y a.t-il d'ailleurs, comme dans le Lutrin des

incidens ou des perfonnages inutiles & des vuides

continuels dans l'~ion? L'EpMbde de la mol-

te& e~ admirable fans doute; l'éloge du Roi

s'y trouve placé de la maniere du monde la plus

adroite mais de bons Juges ont oMerve avant

moi que cet Epifode eft un hors d'ouvré, qui!

ne court pointà l'événement, & que l'incident

du hibou,caché dans te pupitre. e&

que mefquin. Ds ont trouvé que la condu6o.

decepoëmeétaittropteneufe,& point du tout

préparée; que Thémis & la Piété qui font na-

turellementque Th,6m~mal dans un poëmetureMement{ev~,6guraientmaldansunpocme

bou6bn, voici à peu-prèscomme ils ont fai-

ibnné Si la Juffice que le Poëte fait intervenir

à la fin eût été la puiuance~érieure & qu a-

près l'avoir long-tems combattue, elle eût triom-

phé de la Difcorde qui fait tout mouvoir dans

les premierschants, il aurait pu rétulterdegrands

tSets, de grands mouvemens & de grands ta-

bleaux du choc des intérêtsoppofés & le poème

eût été & la fois plus régulier & plus amufant

mais non laJu&ice tombe des nues dans le

&deme chant, la Piété auS. On ne faitd~ia
elles arrivent, ni pourquoielles amwt, & su



faut que la fin de tout ouvrage réponde à fon

commencement, ne pourroit-on pas dite à Bot-

ieau ont ajouté ces connaiueurs y pen&z-vous

Monueur, de parler férieufement à votre ArIHe
y

en anMant, après lui avoir dit Ironiquement daM

votre début:

Et gardea-toi de tire en fi grave &jet.

Je ne fais uje me trompe, M. !e Marquis; mais

il me femble que le fixieme chant du Lutrin eft

un petit poëme à part & indépendant des cinq

premiers & qu'on pourrait le lire avec plaifir&

avec intérêt, fans connaître ceux qui le pré-

cèdent. Quel dommage que ce ne foit pas une
tragédie On pourrait retourner contre cet Ou-

vrage le vers que Boileau a appliqué à FARraM

de QuinaHt:c

Et chaque aûe en fa pièce eft une piéce entière.

Quelques détails de ce poëme prêtent encore
plus à la critique, & ne font pas moins repré-

nen~bles que le fonds. Comment peut-on, par
exemple, admirer dans Is cinquieme chant cer-
tains traits de cette querelle qd arrive chéz le

Libraire Barbin? D y a des allufions heureufes,

je l'avoue mais lorfque l'Auteur prétend qu'un

volume de Quinaut mollit contre la tête du

Chanoine FaM parce que c'eti un <~e ten-



terie forcée & hors de la nature? Eh quoi! parce

que les vers d'un homme font doux, faut-il en
conclure que le livre qui les renfermea la même
douceur, & qu'il ne doit faire aucun mal lorf-
qu'I! eft rudement lancé contre quelqu'un? Je
fuppofe qu'on reliât peiàmment les Qpéra de
Quinault qu'on mît fur la couverture un large
fermoir où de gros cloux feraientattachés Boi-
leau lesprendroit-il pour des pommes cuites,
fi par hafard on tes lui jettait à la tête ? Quel

rapportpeut avoir une chofepuremeat fpirituelle

avec ce qui u*eft que maténel ? Dépouillez-vous

un momentdevotre vieux refpeob, M. le Marquis,
& vous conviendrez avec les bons efprits, que
c'efi-là une pointe dans toutes les régler, &

que les vers fur le poëme de Charlemagne J~/K
le Chapelain Garaguee~ <!MMa< en renferment

une du même genre, qui ne fauraitjamais trouver
grâce aux yeux de la raifon.

Un Ecrivainmoderne paroït avoir imité cette
détectable maniere dans le chant quatrieme d'un
Poëme bien inférieurau Lutrin.Il y fuppofe que
M. Marmontel éteint un vafte incendie, en jet-
tant au milieu des flammes le Roman philofo-
phique de Belifaire. Quelle puérilité ou plutôt
quelle tottife La Poéue fans doute ne vit que
d'images mais, quelqu'ardent que foit le dé6c



qu'on a d'aiguifer une épigramme il faut que
les figures Ment juftes & les images naturelles,

fans quoi l'épigramme retourne contre celui qui

lafait, & le perce d'un dard d'autantplus aigu,
qu'il a été lancé par la haine Ci). Serait -il vrai

que l'amour de la fatyre aveugle tes Auteursqui

ont montré le plus de talent, & que le Ciel les

punit du mal qu'Us font à autrui en leur ôtaat

<tue!queibis la moitié de leur génie ?

Ronfard vivait au tems des fraifes, des coîîetï

montés, des coeSesà à pointe & des manches &:

pourpoints à balaines &s écrits Surchargé!de
faux ornemens, devaientbeaucoup re1fembler aux

parures contemporaines, & il e& tout fimple que
M.P. qui n'a point le jugement& le fansexquis

(t) Je Ms loin cepeodactde croire la plaifaaterie de

Boileau auH! mauvaife que celle de r Auteur de la Dun-

clade. 11 n'y a qu'une ab&fdite dans celle de Boileaus
& j'envois deux bien révoltantesdans ceHe de M. P.
Ït &ut &ppo<er deux chofes pour trouver ceUe-ci &p'

portable, qu'un livre jette -dans le feu n'y doit point

traJer; première impoCIbm~phyBqoe} 8c que, loin de

brukt, il doit éteindre un incendie feconde impoffi-

bilitébien plus grande encore.Boileauaumoinsne choque

qu'une fois la vraifembtance & M. P. dans un

&n! trait accumule tout ce qui peut choquer le lent

communqu'on dirait qu'i! a perdu la phyliquequ'il ae
connaitpas, & le g<~t dont il fe croit t'MMtre.



de Boileau, donnebravement à fes vers les atours
du premier âge de notre PoéCe; mais Boileau
qui s'eft tantmoquéde Ronfard devait-il l'imiter
même une feule fois ?

D'aussi mauvais exemplesdonnés par le légis-
lateur de la PoéCe Fraaçoife ne peuvent point
quoique vous en disiez, influer fur elle d'une
<nanlere heureufe & M. P. & d'autres plats
imitateurs de Boileau en ont fourni des preuves
mais c'e& de l'euence même du Lutrin que je
dois tirer les plus fortes. Cet Ouvrage, comme
je crois l'avoir dé)a indiqué, offre foulent ç~
& là des morceaux parodiés de l'Enéide & de
l'Iliade & vousn'ignorez pas que !a parodie n'eft
que l'art de tourner les belles chofes en ridicule,
& de les préfenter fous un jour qui faife rejaillit
fur elles une forte de mépris: art facile mais
dangereux, sur-tout lorfqu'il eft exercé par un
homme habile; art qui devait fur-tout plaire à
Boileau. Ce timide & froid Ecrivain, n'ayant pu
atteindre aux sublimes conceptionsd'Homère &
de Virgile, les a pour ainfi dire rabaufesjuf-
qu'â lui il s'eft emparé des riches draperies
dont font revêtus leurs héros, & en a taillé des
habits pour des pygmées. Qu'eMI arrivé de-là?
Que ce mélange de grandeur & de petiteiïe, de
plalsante'ie Se de gravité autorifé &: confacré

par l'adtnuation a nui au déftt qu'on aurait



pu avoir après Boileau de compofer des Epopées

magnifiques, & qu'on a dédaigné ou craint de

féuuir dans un genre dont les beautés transpofées

émanées avec celles d'un genre opposé lui ont

mérité l'eAim? univerfelle C Boileau eût échoué

dans ton entf~prue, on fe ferait moqué de lui,

& il n'aurait fait tort à perfonne; mais fon fuccès

l'a jtuUtié & par malheur il a été fi grand, que

femblable aux grands Peintres d'Italie, Boileau

a fondé une école & que l'u&ge qu'on a fait

aprè~ lui des formes mi-partiesqu'il a crééesdans

notre langue, a été lub&itué infenfiblementaux

formes fimples& antiquesdes Latins & des Grecs,

les feules que la nature avoue. Que d'Auteurs

enfin, depuisla publication du Lutrin ont ou-

vert une grande bouche pour ibuSef dans une

petite flûte i
Et vous croirez encore & vous foutiendrez que

Boileau mérite notre reconnai~ance?Mais de

grace, M. le Marquis, dites-moi, je vous prie,

quel bien a pu faireun homme qui, dans fa Satyre

neuvième, nomme neuf fois Cotin, pour faire

rire aux dépens de cet infortuné fimeurPEtt ce
MnC que l'on s'y prend pour corriger? n'e~-ce

pas d'ailleurs s'arme)- d'une mauue pour écra&c

un ciron? n'e~ce point abufer de fes forces? &:

n'y a-t.U pas de la lâcheté à fe mefurer avec un

ennemi infiniment plus faible que foi ? Quel bien



a pu faire un homme qui n'a trouvé que du clin..

quant dans leTaue où bnllent tant de &phtM ? un
homme qui n'a vu dans les Opéra de Quinaut
que des lieux communsde morale lubrique & qui a
donné à Volt'~ro un rang bien plus élevé qu'à ce
tendre & fenfible Quinaut? Quelbien a pu Sure
un hommequi ne fait guères manier qu'une arme,
celle de l'Irome, & qui, avec l'amour de la
venté, emprunte, à chaque InOant, l'apparence
du menfbnge? un homme qui flate les grands
& les heureux du uécle, & & moque de la vertu
fans appui & dutalentdans l'Indigence ? un homme
qui fond avec brutalité fur un fexe qui des
défauts, mais dont les vices nous appartiennent
& qui furieux de ce qu'une femme lui reproche
un trait d'Ignorance, lui ditdes injures groHIeres,
& la raille parce qu'elle n'e& pas auSi ignorante
que lui? un homme à qui un AcadémicienFran-
çais, un de fes confreres,pourrait reprocher la
perte de fa raifon, plusprétieule que la vie? un
homme qui, dans fa querelle avec un Pallofb-
phe, s'emporte comme un Intenté, tandis que
le Philofophe ne cete de lui donner un exem-
ple contraire, & qui, pour prouver qu'il a ral-
fon, fait une Ode fur Namur que ni le Philofophe
ni perfonne n'a pu lire ? un homme qui. Mais
ou m'emporté je moi même ? N'imitons pas
Boileau, & ne Mtbns pas croire que j'ai tort,

lorfque



lorfque ma caufe n'eft point mauvaife; quittons
même le ton férieux, & tâchons d'égayer, s'il eft
poŒb!e, l'aun-érité de cette difcu~on.

Tandis qu'Octave & Antoine étaientauxmains,

pour favoir à qui appartiendrait l'empire du
monde un citoyen de Rome fe fervit d'un

moyen auez adroit pour plaire au vainqueur,
quel qu'il fut, & obtenir fa prote&ion. 11 in<*

truifit fix perroquets à dire fort dUtInctement:s~f~ 0<&f~M & ux autresà prononcerà pleine
voix VivatAntonius. Antoinefut battu comme
on fait & obligé de prendre la fuite. Mon homme
alors tord !e col aux ux crieurs Antonins, & ayant
p!acé les fix autres fur fa fenêtre au moment
uu O~ave faHait fon entrée triomphale dans
Rome, voilà les oifeaux jafeurs qui chantent tous
à la fois hivat O~tMM, vivat O~fm~. Ce
prodige étonne il frappe l'oreille du vainqueut
de fons agréables quoiqu'ils duSent être fort
difcordans & 1'infHiuteurdes perroquets obtint
des récompenfes proportionnées à fon ingénieute
adreffe. Ne pourrait-on pas comparer Boileau à

ce citoyen courti(an,lor(que,félon les circonf-

tances; le caprice de ia rime ou le befoin qu'il

a des gens il place tel ou tel Auteur dans fet'
hémifUches, & les en retire pour y enchaffer tel

ou tel autre ? Perraut Bourfaut & Henaut ont
tour tout éprouvé ces viciCEtudes. Perraut a

C



d~abord rempli h ntche a~vec auez de grace
Bour~àut lui a (uccédé, & H~naut y fait fa de-

meure depuis h mort du fatyrique. Quel dom-
mage que le grand ComeUlen'ait pas eu un nom
terminé en <!M ? A chaque déCute qu'il eCayait

au théitre les perroquets de Boileau très-bien
6~ëS ( c'eft de fes vers que je parle ) auraient
sûrement dénoncé au ridicule l'Auteur ( ) de
ï~odogune des Horaces & de Cinna. J'ignorefi

on inSue heuteutement fur fon uécle en donnant
de p~e:!s exemples mais il me femble qu'il
n'eit pas honnête d'avoir deux poids & deux
mefures, &Mt pour louer foit pour blâmer les
gens dignes de nos hommages, fur ce qui n'e&

eA eux qu'un très-faible mérite" & qu'en de-
tDMidant à Moliere où il trouve la ~e & en
tonnantde la voir toujours docile à fes volonté~
<~n annonce qu'on n'adfnirechez Moliere que ce
qa'il y a de moins admirable.

Voulez-vous permettre, M. le Marquis, ~u*â

ptoposderime, je vous raconte une petite anec-

!~) Ceci eft prouvé par les dtiKtenMsforties & etear-
axtttches'deBoHeatt contre ComeiUe il'le balfouedam
!*Att poétique & l'onconnaît (on indécente épigramme

tpntte l'&géChs & rAttUa.Corneille était fort vieux,
Icriqu'U <!onh~ cesdeux pièces, & l'on fait le nom que
Mt~tte teM ildi hë tefpe~epM oh lion daniBe repos.



dote qui n eit point du tout étrangere à mon
fujet? Un Poëte bifarre, fort honnête homme
d'ailleurs, donna il y a quelque tems, une co-
médie intitulée le ~~0~ dont les rimes
étoient fi riche!, qu'au lieu de fonnettes ou de
grelots, on aurait pu dire que l'Auteur avait
attaché des bourdonsde paroiffe au bout de cha.
cun de fes vers. Ce Poëte m'avait prié de com-
muniquer fa Piéce à M. d'Alembert, & de lui
demander ce qu'il en penfait. Je !a remis à ce
dernier; il la lut, ou du moins s'efforça de la
!ire mais comme il s'était apperçu que je m'in-
téreffois à l'Auteur, chaque fois que je l'inter-
rogeais, il évitait de me répondre. Je m'apperçus
moi-même de (a délicateCe. D me fallait cepen-
dant un jugement quelconque, & pour exciter
M. d'Alembert à l'indulgence,je lui dis un jour
après avoir paru foufcrire à ce que fon Sence
me fallaitentendre: convenezdu moins que l'Au-
teur de cette comédie rime bien richement. Oh 1

oui, me repliqua-t-i! avec fa vivacité ordinaire,
& cet air fin & ipirituel qui tenait plus de FeC*

piéglerie que de la malice, oh oui, c*e& un
furieux rimeur.

Ne pourroit-onpas en dire autant de Boileau

au fujet de la Satyre à MoliereII y a de fort
beUes rimes fans doute mais y a-t-il autre cho&
que des rimesEit-ce l'AuteurduTartuSe & du

Ci)



~UMtropc c-e~à-dire le MoraMe le plua
profond, fobfetvateurle plus judic.eux, le Pein-
tre le plus fëduitant, &Ie plus vrai des fotifes
humaines,le contemplateur par excellence carc'eft ainfi qu'on le nommait, e!t-ce Moliere enfin
qu il fallait caractériferpar le vers tulvant ?

Dans les com~ Ms derprit favant maîtred'efcrime.
Ce vers pouvait convenir à un faifeur da-

croIUches, de bouts rimés & de rondeaux, aupomtdieux Benferadepeut-être;mais nous donne-
t-il la moindre idée du plus grand Philofophe qui
ait jamais été? Et remarquez, je vouspn&, queles autres fatires de Boileau font prefque toutesauffi vuides de penses neuves & {brtes & de
cesgrands traitsde lumière qui frappent le lecteur
d'un éclat fubit & Imprévu, le font tantôt def-
cendre en lui-même, tantôt l'ëlevent jufqu'à lafoarce ptumdvedefon être, & le promenent dans
tous les coins de l'univers fur les ailes de la mé-ditation. Obfervez qu'il eft toujours fu?er6ciel,
& commun, même lorfqu'il traite des matières
les plus M:eptlb!es de raifonnement & de di(-
cuuion, & quebien différent d'Horacequi paraît
toujours être au-deltus de fon fujet il &mMe
toujours éc~ par le fien. Celui de l'B~
par exemple, lui tombe fous la main; il n'en eft
point de plu.~ riche; il n'en eft point qui puiffe



être creufé avec plus de fruit, & qui offre un
champ plus vafte à la réflexion, voyez comme
fon début eït <ec, !nGgn!6ant, & même trivial.:

De tous !e~ animaux qui s'élevent dans l'air
Qui marchentfur la terre & nagent dans la met,
De Paris au Pérou, du Japon jufqu'à Rome

Le plus tôtanimal à mon avis, c'eft rhomme.

Oh que le Juvenal d'Angleterre oh que
l'impétueux Pochefter entrp en matiere d'une
maniere bien plus vive, 'or~qu'il traite le même
tujct!1

Infortunéd'être homme, ce d'avoir pour prifon
Le corps d'un animal fi fier de fa raifon,
Que ne m'e&-i!permisd'enchangertout à l'heure&c.

Comparez ces deux fatyres M. le Marquis
vous verrez dans celle-ci déborder tout le 6e!
d'une mifantropie fub!Ime & telle que finfpire
ordinairement aux ames énergiques h paillon de
la vertu vous. verrez dans l'autre qu'une <'Aey/~

~M~OMCar~'ntNMeSXMH/Ke~MBK'~ l'homm
~K*tM<&&Hr, même deSorbonne, ~/?MOMM~-

yaw qu'un ~M, & cent autres lieux communs
exprimés, je l'avoue, en vers très-harmonieux&
très-précis, mais qui n'om-ent que des fons a
l'oreille, & ne laiffent rien dans la tête m dans
te cceur.

Puisque Boileau avait une queAîoa à ËIre S



MoHetB, que ne demandoit-1! à ce grand homme
où il avait trouvé le caraSere admirable du Mi-
tahtrope ? C'ett celui-ci qui eft véhément tout-à-
là-fois & comique, profond &: élevé dans tesSor-
ties contre le genre humain; c'e(~ celui-ci dont
l'influence a pu être utile par l'indignation qu'il
exhale contre le vice & qu'H MM partager aux
~pe&ateurs. Le voilà notre véritable Satyrique1

Le voilà notre Lucillus, notre Juvenal, notre
Roche&er Cène fontpoint quelquesva!nsnma!
I<<urs qu'i! attaqua, ce n'eftpas un Chapelain, un
Cotin, un Ca~gne qu*H immole à fa noble &:

re~eôaHe fureur ce font tes préjugés les abus
du,pouvoir la mauvaife toi, la flatterie, la co<
quetterie per6de, la calomnie au dard acéré, la
médl&nce au cruel fourire; ce font tous les vices
enfemble & quelle autre maniere de les com-
battre ? quelle autre de lesterraQer? Àlce&e,

&bien différentde Boileau, ne fait que des pein-
tures générales il ne nomme perfonne & les
traits qu'il lancefrappent d'autant plus sûrement,
qu'ils, frappent de tous côtés Semblables à ces
globes mettrtriets qui éclatent au milieu d'une
armée~ & dont on ne peut éviter les carreaux
qu'en fe jettant ventre à terre.

Oui, M. le Marquis, oui, duSez-vous me
trouver exagéré, je vous jure qu'il y a tel acte
du Mi&ntrope que je préfere à toutes les ifatyre!!



de Boileau. Je dirai plus, ]e vous demanderai

mot à quoi peut fervir la fatyre perfonnelle &

particuliere, la fatyre qui nomme les Auteurs &
les écrits, dans un pays ou natureUementon eu:

fi enclin à Marner, dans un pays où l'on juge

avant de connaître, où des moqueries font prel-

que toujours des arrêts, où un bon mot détruit
quelquefois l'ouvrage de quarante années? Vous
connaiflez !e &<tnça!s, M. le Marquis, vous fa-

vez qu'il chanfonne fes Généraux, lortqu'iis n'ont

que fauvé la patrie vous favez fur-tout que les
j&uits du génie font plus que tout !e refte en proie
à fa légere humeur vous favez qu'il a d'abord
fimé !e chsM'ceuvre du Mifantrope dont )e par-
lais tout à l'heure & la tragédie de Phèdre

chef-d'hceuvre d'un autre genre qui n'était pas
moins digne de fes respects. Pourquoi donc au
lieu de le corrigerpar des leçons douces & per-
:(ua6ves, pourquoi, au Heu de le ramener à !'}a-

du!gence qui e& le tien de Société & la plus
aitnable de toutes tes vertus, poprquot, dis-~s
j-ea~brcei en lui ce caractère de maHgn;té dTa-
ju&ice, en lui donnant cocanueHen~nt~exemp~s:

de rinjuR!ce& de îa malignité
Boileau, ditey-vous, nous a rendu tè grand.

tprvicf de~'meyi~MNM, S d'en ~re pré&~t a-

la nation. Je crois avoir pro~yé que rexc6~yj&

éventé de Bo;!e~ ne lui peHnettait gu~-e&

CM



d'avoir des élevés; & s'il faut dire naïvement ce
que je penfe je crois au contraire que c'eft Ra-
cinf qui a formé Bouleau, & que ce n'eft pas là
fon plus bel ouvrage. On ne forme pas un homme
a qui la nature paraît avoir tout donné & qui
apporte avec lui, en naiuant, tous !e:: germes du
génie. Or, Racine était un prodige à dix-huit
ans il eft aifé de s'en convuincre, en ouvrant
l'oreille à la tradition & en !i~nt fur tout les s
Mémoires que Racine le 6!s a publié fur la vie 6'
fur les Ouvrages <& /M pere. Si Racine pro6ta!t
quelquefoisdes confeils de Boileau celui-ci ne
tirait pas un moindre avantage de ceux de B.s-
cine; les Mémoiresdétaches nous l'apprennent;3
on y lit que ces deux amis avaient un ~M/My~-
fement à Je communiquer leurs OM~ragM avant
~ae de les nwttr~- au public égale fwérité <&
t~~He l'un pour f<tMre€' égale docilité. Le fils
de Racine dans un autre endroit, en parlant des
Lettrts de Boileau & de fon pere On verra
dans &J Lettres fuifiantes tout CONMMM entre les
deux hommes qui s'écrivent, amis, MM&r~, fen-
MMe~ 6- ot~ntg)M.' L'Auteur de Phédre d'A-
thalie, de Mithridate d'Iphigénie de Britan-
nicus, a montré infiniment plus de génie & de
talent que celui des Satyres & de r Art poétique.
~ous n'en difconviendrez pas, M, le Marquis i
& o'e&-il pas ordMa!re que dans unefoctéte d'amis



qui f& font part de leur avoir, celui qui e!t le plus
riche donne le plus à l'autre ? Boileau d'ailleurs

n'ayant jamais eu, à ce qu'il paraît, !e génie du

théâtre, puisqu'il n'a point laiffé de tragédie,
quelles remarques fi importantes pouvait-il donc

faire à Racine ? Le plan eft, fans contredit, ce
qu'il y a de plus dimcile à faire dans une tragédie.

Ceuxd'iphigénie& d'Athaliefont lesdeuxplus bel-

les conceptionsdramatiques qu'une tête humaine

puiffe enfanter & quelle apparencey a-t-11qu'elles

foient forties de celle de Boileau, qui ne ren-
fermait que des hémKHches~Il a pu, je l'avoue

en qualité de grand verfificateur & de grand ri-

meur, donner à Racine quelques confeils fur les

rimes & fur le plus ou le moins d'élégance de
fes expreflions. Boileau ne&!(ait qu'artanger les
franges de la draperie, & leur donner des plis

gracieux, après que Racine avait fabriqué l'étoSe

& tous fes ornemens. En était-Il de même de

la part de Racine à l'égard de Boileau ? Ce ferait

vouloir étrangement s'aveugler que de le croire.

Qui peut le plus peut ordinairement le moins;

& je ne ferais pas furpris, S quelques mémoires

fecrets nous apprenaient tôt ou tard que Racine
a fait en fe jouant, ou du moins a extrêmement
perfectionné les écrits de Boileau. L'EpIfbde de

la Molleffe, l'EpItre fur le paffage du Rhin font

abfolument dans la maniere Racinienne & s'il



était facile àRacine de defcendredu genrefublune
d'Athalie au petit genre de la fatyre il ne l'était

pas à Boileau de monter de la fatyreà la tragédie.
Racine avait une flexibilité de talent qui le ren-
dait propre à tout, & la monoto.Tue de Boileau

& fa froide uniformitéfont affez connues. Racine

a toujours plané dans les hauteurs du Pamafle.
LIfez l'Ode fut la prife de Namur, l'Epitre fur
l'amour de Dieu, & vous verrez fi Boileau avait
des a!!es.

Je me fuis fait de la maniere dont travaillait
Boileau une idée qui vous paraitra bifarre; mais

puifque je fuis en train de vous dire des chofes
extraordinaires, f efpere que vous me pardonnerez

encore celle-ci. Je me figure que Boileau jettait
d'abord fes vers fur le papier avec la moitiémoins
de beautés qu'ils n'en ont dans les bonnes édi-
tions de ce Poëte qu'il allait enfuite les récitée
à fes amis c'eâ-à-dire Racine Moliere la
Fontaine, Chapelle, Furetiere,&voici vralfem-
blablement ce qui en arrivait l'un lui difalt

Changez ce vers, mon cher Defpreaux, & faites-

le de la forte, il fera bien plus piquant & bien
plus original, & il lui donnait le vers tout ar-
rangé l'autre, déurant ici un développement,

1
& là plus de précluon,élaguait les redondances,

& retppilualt peut-être les lacunes tous en6n,

eo l'aidant de leurs confells & .même de teu:



travail, perfeaionnaient fes Ouvrages, <ans quTÏ

s'en apperçût lui-même, & les mettaient infen-

fiblement dans l'état où on les a tant admirés.

Vous n'ignorez pas qu'il avait d'abord inféré ces
deux vers indécents dans le portrait du fatyrique

Regnier

Heureux, fi n)o:M hardi dans ~s veM ~euts de M

Il n'avait point traîna les MufM auB.
& que le grand Arnaud lui entendant lire le
fecond chant de l'Art poétique, y iubMtua fur

le chant les deux fuivants qui font ~e{~es~

Heureux, fi fes difcours craints dtteha&e teélenr,
Ne fe (eatiueat des lieux où fréquentait l'Auteur.

Ces vers font les deux feuls que le grand Ar-

naud ait jamais fait. Jugez fi tes cinq Auteurs

que j'ai nommé ci-deffus qui paffaient leur vie

a en composer de charmants, ont rendu fouvent

des Services de ce genre à l'Auteur des Satyres êc

de l'Art poétique. Ce qui me ferait croire que

ma conjecturee(ttres-vo!6ne de la vérité, c'e<t

que les cinq amis de Boueau, fans en excepter
!e bon la Fontaine, avaienttous un fecret démon

qui les pouuait à fe moquer du pauvre monde.

Racine en a donné des preuves dans fes Ep!'·
grammes Moliere,dans fes Comédies Furcticrc,
dans Ces Pamphletscontre l'Académie Française



Chapelle, dan< fes bons mots dont on te fbuvicnt
encore, & la Fontaine dans !e Florentin & quel-
ques-unes de fes Fables qui font des allégories
très-malignesde ce qu'U voyait fe paffer fous fes
yeux. Ainfi l'efprit de Boileau était un compofé
de tous ces etprits, & fa malice, peut-être une
réunion de toutes ces malices; car vous n'ignorez
pas l'horofcope que fon pere en avait tiré, lorf-
qu'tl étan encore enfant pour Colin e~ un
bon ~<Upoa ne dira du mal de perfonne.

N'avons-nous pas vu de notre tems un mau-
vais finge de Defpréaux colporter, le matin, chez
la plupart des Littérateurs modernesfes informes
lambeaux fatyriques, & les confulter tantôt dif.
tributivement, tantôt collectivement fur la ma-
niere dont il fallait ajufter & coudre enfemble
ces poétiques haillons pour leur donner une
forme qui les rendît fufceptibles de paraître au
grand jour ?Ne l'avons-nouspas vu recueilliravec
un foin religieux les moindres obfervationsqu'on
lui faifait & les critiques fouvent très-heureufes
dont une indulgente facUIté honorait fes ébau-
ches groffieres? Je me fouviens qu'un jour je le
trouvai chez un de mes amis où il lualt ce qu'il
a intitulé mon ~o~t< 3t qu'étant anivé au
moment ou il récitait avec une voix rauque &
des roulemens d'yeux effrayans ces vers fameux
fur un Littérateur efUmé &: très-digne de retre



Qu! fifflé pour fes vers pour <a profe Me,
Tout meurtrides ~"x pas de fa mufe trag que,

Tombade chûteen chute au tr&neacadémique.

je me fbuviens, dis-je, qu'il avait mis au lit <Mï-

<&M~M, au lieu d'<tM trine cM~e/M~e, & que

cet ami ( ~0~6ce ne ~y<M le grand ~r/MM~ )
lui dit au même inflant ~M< le &? Pour-

quoi !e lit académique ? Parce que je fuppofe

qu'on dort fur le fauteuil comme fur un lit ré-
pondit Gilbert. Mettez <!H trône ~a<& ré-
pliqua le Critique, Cela fera bien plus p!aifant.

Le Satyrique obéit & fi ces vers ont fait une
fi grande fortune, je vous le demande, M. le

Marquis, eft-ce à Gilbert qu'en doit revenir la

gloire ?

La plupart des Auteurs qui çompofent de ces
fortes de poéfies, reuemblentàcet hommedont

parle Gellert dans fa charmante~e du .<Xa-

peau.Cethommele ported'abordfansêtre fetappé:

un fecond, après y avoir bien réSéchi, imagine,

d'en relever les deux bords, & le dernier y ajoute

une troifieme corne. Le génie de Boileau allait

bien jufqu'à relever les deux bords de fa coëmire

poétique,mais pour la forme triangulaire il y

a grande apparenceque fes amis la lui donnaient,

tant ils aimaient peu que leurs propres vers ref-

tauent avec les ailes rabattues. Vous ms direz.



peut-être que les Ouvrages de Boileau n'ont pasété personnes plus que d'autres par les con-feils de l'amitié, & que j'ai tort de les citer pour
exemples plutôt que ceux de Corneille, de
Moliere la Fontaine, &c. Pardonnez-moi, M.
le Marquis on aide plutôt un Satyrique qu'un
autre Poëte, par la raifon qu'on eft un peu plus
enclin à la malignité qu'à tout autre fentiment
lorfque l'on court la noble carriere des beaux
Arts par la raifon qu'on ne&pas toujours très-&ehé d'égratigner &a rival en & fervant adroi-
tement d'une patte étrangère, & que l'abeille
darde bien plus fouvent fon aiguillon qu'elle nedépofe fon miel.

On n'a qu'à lire la Profe de Boileau, pour fe
convaincre qu'il faifait fes vers en compagnie.Elle eft plus que médiocre, & il y grandeap-
parence qu'il la campofait tout &ul, & que fur-
tout il ne la montrait pas, avant que de la faire
imprimer. Celle de Chapelaine& infinimentfupé-
rieure à la uenne, & fi je ne craignais de vous
mettre en colere ou pour le moins de me faire
comparer àPradon Cotin, Defmarets & Bonne-
corfë qui ont écrit contre Boileau, je tenterais
de vous prouver que celui-ci était moins Poëte
que Chapelain. J'ai connu un homme de lettres
qui en était tout-à-fait convaincu & voici le
raifonnementqu'il me fit un jour pour m'en con-
vaincre moi-même.



L'Ode eft de tous les genresde poeue, dirait-il,

celui qui demandeJe plus de talent dans le Poëte,
celui qui luppo& !e plus d'infpiration & par
conféquent de génie. Boileau n'a jamais fait que
de mauvaifes Odes & celle que Chapelain a
adreHëe au Cardinal de Richelieu eft très-belle
donc Chapelainétait plus Poëte que Boileau.

Ce raifonnementeft fpécieux; c'eu:UL fophifine

véritable auSi me garderai-jebien de m'en faire

une arme vis-à-vis de vous pour le triomphe de

ma caufe. J'aime mieux vous rappeller ce que
le même hommeajoutait pour démontrer ce qu'il
appellait les avantagesde Chapelain jfurBoiïeau,

1
& vous verrez que ces avantages ne font pas tout"
à-fait des chimeres. On croit communément,re-
prenait-il, que c'en: à Boileau que la NaHoa
doit Racine; & moi je prouve que c'e&àCha-
pelain.

Lot~que Racine eut compofé fon Ode fur &
NM~~s du Roi, l'un de fes premiers Ouvrages,s
c'e& à Chapelain que d'abord il l'envoya pour
le confulter. Celui ci par l'amitié que lui té-
nioignoit M. Colbert, & par la gloire qu'il avait
acquife, difpofait alors des penfions & de la
renommée. Je ne penfe pas que jamais on ait vu
des tritons dans la Seine une des urophes du
jeune Racine onrait cependant cette incroyable
bévue. Boileau n'aurait pas manq'tede la relever



dans une longue Satyre Chapelain ne remarqua
dans l'Ode que tes véritablesbeautés il la loua
beaucoup il alla voir le jeune Poëte, t'encouragea
avec bonté, l'exhorta à ne plus mettre des Dieux
marins dans une riviere & en ayant parlé le
premier à M. Colbert, il lui obtint de ce Mi-
nore une gratification de cent louis, & le fit
coucher fur la lifte des gens do lettres pour une
penfionde ux cent livres. Quellegrandeurd'ame1

quelle nobleuo & que les procédés de Boileau
enversChapelainfurent différons de celui-là A
peine les douze premiers Chants de la Pucelle
eurent paru que Boileau alla par-tout décrier
cet Ouvrage, & le tourna en ridicule, ainfi qua
ion Auteur & par écrit & de vive voix. Je
conviens que le ~yle en eft rude & âpre mais
le fujet en eft national plus encore que ne l'était
pour les Romains celui de l'Enéïde. Tous les
Français doivent s'intéreuer vivementà une fille
extraordinaire envoyée de Dieu pour le réta-.
M:Sement de la France. Le plan d'ailleurs en
eft aiïex bien conçu, & G Bolleau avait eu au-
tant d'Indulgenceque de philofophie, deux qua-
lités qui vont ordinairement enfemble, au lieu
de tourmenter Chapelain, au lieu de le harceler,
de lui faire fans ceue la guerre à coups d'épin-
gles, il lui aurait au contraire donné des confeils
fur le Gyle, les cara&eres, les incidens de fon

Poëms,



Poème!; il l'aurait loué fur fes bënut&, l'aurâh
éclairé fur fes défauts, & le bien&iteut de Ra-
cine ferait peut-être devenu auiH grand que Ra-
cine & Boi!eau. Chapelain a contre en tette
occauon plus de vertu que BoHeau M a m~u~
fur les lettres d'une maqiere bien plus heuretue~
& ne !u! dût-onque Racine il tnéfttcrait mtUe
fois p!us de re~pe~ que fon indomptable dé-
traûeurt

Ce ~cûnd taubhnemeht Nte paraît Va!o!r ua
pe!U mieux que le premier & mon homme m'en
JEt Un trolueme que je trouvebien pré~rable aux
deux autres.

S'il e& vrai, ajoutaIt-H, que BoHeau fdît i<t

PocK dé la /'a~oa 6' F*<ïN!<Httde la vérité( ce font
Vos propres paroles, & vous voyez qu'il vous
avait lu), comment fe fait-il que la plupart ds
cos Ecrivains phtioibphes fe foient déclarés con*
tre lui? Pourquoi Fontenelle~ Voltairet Hel-
vet!us~~urat,Vauvenafgue!Font-ils acëufe
d'in]u~k:e& de pardalité? pourquoi n~-t-i!ja"
niais ~u captiver l'admitation de Meuleurs~ i )}

(t)JLtSMt)t<teSatyre &)'te<uXe, M pea meiitettréqoë
ÏMSMyr~de BoitMn, voM y ~etrez que M. rA6M
de Me lui reproche d'aval MMno~ C~M & rim~}i
lUe.t ce qa'eh ~t M. de Sw-Lt dans fbn exceHecr jS{/S.
cours fur les Satyriques J'~<~M t qui &K de p-<&c<

D



Marmontel Mercier, de Condorcet, du Saulx,
j'Abbé de Lido, &c. Pourquoi ces Auteurs qui
font grandspartifans de la vérité & de la raifon,
ont-ils vu dans Doileauune raifon fi coonpune &:

tant d'erreurs me!Ms à la vérité ?
Vo~u!r~phquat)s, une armée redoutable

qui s'ùfi er) effet fouvent élevée contra les opi-
nions, & fur-tout les jugemensdeBoileau.
Mais pourquoi après tojs ces grands noms
n'a!je pas entendu le vôtre? Mo! ,repUqua't-i!,

.vous vu.Jez que )'u& me mel~r parmi ces eotp-
battans. IHu~res? Pourquoi non ? Eh bien
fbit. M~!s que je fois derriere mes généraux
{eu!cmont pour garder le bagage.

Je ne finirois point, M, le Marquis, fi je vous
<faconta!s ce qu'tl me dit encore fur Boileau &
fur (es Ouvrages; i~ cependantH e& ~enM: de &nr.

RéfUmons.

la belle Tta<ia&!ca de Jnvenal IMez l'Eloge de Perrault
par M. le Marquis de Condf'cet, qui aoas. tappeUe fi
bien les graces §c la profondeur de Foat~&eJle, li~ez
l'Ea&î fur t'~fff dramatique de M. Mercier, Ouvrage
plein de vues neuves exprima avec onë hardteNe
qui :deiMent malheureufement trop )Mre de jour en Mur

tUe~ an~e l'E~M /<; Goût de M. Nanmoatelque
j'ai dé~ daa< cette Lett)-? à quiil ne traquerait
pour plaire ge~~et~entque d'~ore ~crMe comme ee~
~(&i&tleG9a~



Des hommes de génie rabaiffés, & des Nains
élevés jufqu'aux nuës dans des jugemens dictés

par la haine, par la partialité ou le caprice
des fujets dé&~ueux ou mefquins, couverts de
formes fi poétiques & fi féduifantes, qu'il e&
impoifible d'en appercevoir Finutitité & la pe-
tite~ un Code de loix 6 rigoureux, qu'H en-
veloppe dans fes condtmnattons l'innocent & !e
coupaMe toute )a maje&e, toute la grandeur
du Popme épique appliquée à une anecdote de
facil ftie des préceptes ImpoŒbIesà fuivre &
des exemples dangereuxà imiter, vo~ace qu'on

peut reprocher à Boileau & vous voulez gu'il
ait influé d'une manière heureufe Non, non¡
torfquel'Académiede Nîmes apropoM l'influence
de Boileau pour le fujet d'un prix d'éloquence,
~He n'a pas cru que cette queftion pût être traitée
autrement que je viens de le faire. Cette Aca"
démie renferme dans fon fein des hommes qui
joignent la profondeur des connaiffances à la
hauteur de la penfée, des hon'mes qui ne (e
ïaiŒtnt jamais éblouir par l'éclat des fuccès, ne
voient que !e bien & non le bruit qu'un Litté-

,rateur a pu faire & quoique !a couronne ait
déja été décernée à un Ecrivain qui eC: du même
avis que vous les Juges du camp n'auraient
pas craint de raccorder à celui qui aurait ofé
~cntred~'un ~'autre. Quene fuis-je un Che"



i~er plu; ~guem & ces &tte& ~e c~tbaM &

<uc tout ptustûr de thés afn~es~ j'aut~s rdev~

~Mjjt): cotn~e Us le diraient, & pewt-êtfCt.~tn'aunnt
pas &u pou!' t~out M*

C~~eo'iu danst'atëne. ~~ê~~
J'~ !'honMM- d~tre, 6{<

LeGHBVAt.tBh~~
'i~"


